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\oad*une vAste litlératurc

érudition.

Antoine de Lcbrixa, bour;; d'Andalousie,

iSit, fut rtnpioyc par le cardinal Xi-
nicncs à l'cditioit de la PolygloUe, ei

tut un des savans ({ui contribuèrent l<'

plus à la renaissance des lettres. Parmi
ses nombreux ouvrages, ou di.s(ingu<-

ses Dis&erlalions sur plusieurs des en-

droits les plus difficiles de la Bible.

Jacques HocnstJ'al, liîa^, dominicain fla-

mand, plus célèbre que digne de sa

célébrité, et uni(|uement recomman-
dable, comme écrivain, en ce qu'il fui

Fun des premiers à s'élever contre Lu-
ther : il exhortait le pape à n'employer

que le fer et le feu contre ce nova-

teur. Dans ses nombreux ouvrages, il

montre plus de zèle, ou pour mieux
dire, |>lus d'emportement que di

stinnee.

Jiii oltaiiiis, cvèrpie de T>uccra, cardinnl,

i5-i'j. Il e.st auteur d'un traité des cou
iili-8. dont la meilleure édition est

.•«•Ile de Paris; elle faille i8* volunn
de Iq rollection du P. Labbc.

Thomas de Vio, dominicain, le cardinal

(.''ijéian, 1534. Il parsa pour l'un des
plus habiles tlicologiens de son temps;
l't mul^rc les affaires importanteii dont

il lut chargé, il a laissé un très-grand

nombre d ouvrages , dont le plus fa-

meux l'st son tr.iite de la Comparai&on
de l'aulorii du pape et du concile.

Jean Fi.sch'. , 1535. Cette illustre vic-

time de; infâme Henri YIII, son élève,

a laissé différcns ouvrages qu'on a re-

cueillis en un vol. in-foi. On y a joint

celui qui porte le nom de Henri contre

Luther, que quel(|ues u:ts croient être

de ce grand évA(pie. 11 fut un des meil

leurs controversistrs de son temps.

Thomas Moru.s, i535. Ce grand homme,
au.s.si victime du même tyran , avait

écrit plusieurs ouvrages «ju'on a im-

priniis.^ Louvain en iSWi, in fol. On
y trouve une /îe/vo/iie très-vive à Luther

et un dialogm: intilulé : Quod mors

proJiJe fueienda non sit.

Henri Cori,eiïle Agrippa, d'une ancienne

maison (3aColo;^nc, ',535. Savant en

théologie, en jurisprudence, en méde-
cine, en tout genre de littérature, rien

ne parut plus lui plaire «pie le para-

<l()xe. Le pins con.siderable tic ses ou-

vra;»es est son Irailf' de la V.Tui é des

siicrices et de l'excellen»:!' <le la parole

«le Dieu, on il euin prend de prouver,

lotif^lemps avant rclotiiv/nt rêveur du
dix huitième siècle

,
qu il n'c-t rien de

plus pernicieux que les sciences et les

arts. Il composa au.ssi un traité tic

l'e.\cellente des (inimes au-dc-sus des

T. Vif.

hommes. Sa personne même fui une
soi;c de parncfoxe, puisqu'il fut accusé
d'être un grand magicien, tamlis que
son extrême pauvreté attestait tout le

c(jn'raire.

Jean Driedo , on uruloens, i535. On a
de ce docteur de Louvain quatre vo-
lumes infol. d'ouvrages ihéologifiues.

Le plus curieux est saConcorde ou libre

arbitre avec la prédestination divine.

Erasme, i536> le plus bel esprit et le plus
savant homme de son siècle. Génie uni-

versel, grammaire, rhétorique, plwlu-

sophie, théologie, tout était de son res-

sort, et cha(|ue matière prenait sous sa

main toutes les formes qu'il voulait It-.i

r'onner. Ses commentaires sur le Nou-
veau-Testament , ses paraphrases , sc.<s

livr».s tl(! piété, ses épitrrs, scsapologics,

ses traductions, ses compositions dans
tous les geuressonlécritcschacunedans
le style <pii lui est pro|>re, et avec une
pureté de diction, une élégance, et,

quand il est ù propos, avec une force

d'éloquence, qui ne le cèdent à aucun
écrivain. Il a le mérite particulier d'a-

voir entre les modernes donné un des

premiers exemples, et le plus efficace de
tous, pour traiter nos mystères avec la

dignité ^t la majesté qui leur convien-
nent. C'est à lui qu'on doit principale-

ment le rélublissemeutdesbelles-leitre.s

les édilious correctes des .saints Pères
la critique et lo goût de l'antiquité Oi
lui reproche toutefois avec raison un
trop grande liberté sur les matières qu
concernent la religion. Se fia:.t tro|

sur ses propres lumières, il .s'est parfoi

écarté du vrai chemin. C'est pour ccl.

que plusieurs de ses livres ont été cen
sures par les Facultés de théologie dr
Paris et de Louvain, et mis à l'index

du concile de Trente.
Jpan-Louis Vi^ es, i SSj. On a de ce docte

Espagnol, l'un des plus justement re-

nommés du XVI* siècle, un excellent

Commentaire sur la Cité de Dieu de
saint Augustin, un traité de la Religion,

et d'autres ouvrages estimés.

]acque.<i Le Fèvre d'Etaples au diocè<«

d'Amiens, iSS^. Le traité curieux i\vs

trois Madeleines , qu'il nous a lai.ss(=,

entre autres ouvrages, annonce les j)ro-

grès que la critique avait déjà faits «le

son temps.
Jacques Merlin, docteur de Paris , i5/J 1.

C est le premier écrivain «pii ait donné
-m»e rollection des conciles, et l'on y
trouve beaucoup d'exactitude, avec un
amour marqué de la vérité. Il a donné
aussi dfs éditions de plusieurs Père» ,

en Ire an Iresd'Origèue, qu'il entreprend

de jLialiticr des errcursqu'on lui impute.
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